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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Dans ses romans, Michelle Styles nous fait découvrir sa passion pour l’Histoire grâce à des récits qui mêlent avec art véracité historique et souffle romanesque. D’origine américaine, elle vit actuellement en Angleterre, où elle partage son temps entre sa famille et l’écriture de ses romans. 



Chapitre 1
Début du mois de mars de l’an 875
Hangra Hill, Cinq Provinces sous la loi du Danelaw, anciennement Mercie orientale
Dans la forêt de Sherwood, comté de Nottingham

Le soleil printanier passait au travers des chatons du saule pleureur, faisant scintiller les premières repousses d’herbe et de fleurs qui tapissaient le sous-bois. Le jarl Kal Randrson – plus communément appelé Icebeard1 depuis qu’il avait tenu à lui seul les murs de la Grande Armée des Danois à Basceng – ajusta son arc sur son épaule et observa les champs, les vallées et les prairies qu’il possédait. 
Les champs stériles qu’il avait laissés sur sa terre natale du Danemark lui semblaient appartenir à une autre vie. Ils n’avaient jamais donné d’autres récoltes que de la boue, des épis de blé rabougris et un maigre gibier affamé. Aujourd’hui, son ventre était empli et sa réputation de guerrier suffisamment solide pour que personne ne songe à lui disputer les terres qui lui appartenaient. 
Il aurait bientôt accompli le serment qu’il avait fait sur la tombe de sa femme et de son jeune fils. Il n’avait pas failli. 
Pourtant…  Pourtant, il y avait dans l’air printanier comme une trace de la froideur hivernale qui faisait écho au malaise fugace qui l’avait jeté hors de son lit ce matin-là. 
Lady Cynehild, la veuve du seigneur saxon qui avait autrefois possédé le vaste domaine d’Ecgmundton qui lui appartenait désormais, devait arriver d’un jour à l’autre. Elle affirmait vouloir déposer l’épée de son défunt époux sur l’autel de l’église en ruine pour honorer le vœu que son mari avait fait sur son lit de mort. Était-ce elle, la sourde menace qu’il sentait dans l’air ? 
Que voulait réellement cette femme ? Les rumeurs d’un trésor enfoui sur ces terres lui étaient parvenues quand il avait entamé la construction d’une nouvelle maison digne d’accueillir un jarl non loin des ruines brûlées de la précédente bâtisse. Malgré ses recherches poussées, il n’avait cependant rien découvert. 
— Me voler sous mon toit ? Je lui souhaite bonne chance, marmonna-t-il entre ses dents serrées. Ce qui est à moi, je le garde. 
Lady Cynehild ne serait sans doute pas différente de toutes les dames saxonnes qu’il avait rencontrées depuis son arrivée sur ces côtes : elle serait excessivement fière et orgueilleuse, autoritaire et bien trop certaine de son pouvoir de séduction sur un jeune jarl célibataire. Il n’avait accepté sa venue que pour préserver la paix avec les autres seigneurs saxons, qui pourraient ne pas apprécier qu’il traite par le mépris l’une des leurs, mais elle repartirait les mains vides, il s’en assurerait. 
Il encocha une flèche sur son arc au moment où un rai de lumière tombait sur la ramure majestueuse d’un cerf qui conduisait sa harde de femelles à travers la clairière. Plusieurs étaient pleines. 
— Allez, montre-toi. 
Alors que Kal dirigeait sa flèche droit sur le cœur du cerf, celui-ci tourna la tête vers lui et gratta le sol de son sabot comme s’il sentait la menace. Il agita sa ramure et son cri emplit le vallon. L’un de ses bois se détacha et tomba au sol, suivi peu après par le second. 
Kal baissa son arc et salua respectueusement le cerf et sa harde. 
— Merci pour ton précieux présent. Va et prends soin des tiens. Nous nous reverrons…  quand tes bois auront repoussé. 
Le cervidé expira une bouffée d’air par les naseaux. Kal laissa un lent sourire lui monter aux lèvres. 
Quand il rentrerait avec les andouillers, son cousin Alff ne manquerait pas de se moquer de lui parce qu’il avait épargné la vie du cerf en échange d’une paire de bois. Encore que…  Alff avait malheureusement perdu son habitude d’avoir toujours un bon mot à dire sur tout et n’importe quoi. 
C’était sans l’ombre d’un doute Toka, son épouse depuis quelques mois, qui était responsable de ce changement. Néanmoins, Alff refusait absolument d’entendre la moindre critique envers elle. Il affirmait au contraire que c’était Kal qui nourrissait des préjugés négatifs envers celle qui était la sœur de sa défunte épouse. Comment n’en aurait-il pas eu, en effet, après ce que Toka lui avait fait subir au cours de son mariage ? 
— Je sais ce qu’elle vaut et les écailles tomberont bientôt des yeux de ce crétin d’Alff, n’est-ce pas, Grand Cerf ? 
Les narines du cerf palpitèrent lorsque l’odeur inhabituelle de l’homme lui parvint, portée par le vent. Puis, dans un bond puissant, il s’évanouit dans les sous-bois, aussitôt suivi par ses biches. La clairière retrouva son calme, comme si la harde n’avait jamais été là. 
Quelque part dans la canopée, une alouette lança un trille joyeux et Kal sortit de sa contemplation. Le devoir l’appelait, il devait se mettre à l’œuvre comme chaque jour pour s’assurer que ses terres continueraient de prospérer comme elles le faisaient depuis qu’il avait repris le domaine en main. 
Comme il s’avançait pour récupérer la ramure, il songea que l’offrande du cerf était un signe des dieux qu’il valait mieux ne pas ignorer. Il allait devoir suivre les traces du majestueux animal et faire enfin ce qu’il avait trop longtemps évité : prendre femme. 
Il aurait ainsi des fils et des filles pour perpétuer la paix et la prospérité sur ses terres. Oui, le signe était clair : aujourd’hui, ses fantômes devaient cesser d’avancer à ses côtés. 
— C’est ainsi que tombent les tyrans, Icebeard ! 
Le chuchotement ne lui laissa guère plus d’un battement de cœur pour réagir. Son instinct prit le contrôle et il jeta la ramure en direction de la voix, derrière lui. 
Trop tard. Le coup, brutal, l’atteignit à l’arrière du crâne et Kal Randrson – le puissant guerrier qui avait sauvé l’armée danoise en refusant de reculer à Basceng, le grand jarl qui gouvernait plus de cent combattants vikings, le seigneur qui avait apporté la prospérité à son nouveau peuple en acquérant du bétail –, ce guerrier supposé invincible tomba à genoux alors que le monde plongeait dans l’obscurité. 
   
   
Lady Cynehild de Baelle Heale peinait à escalader la colline de Hangra Hill. Si elle parvenait à atteindre le sommet, elle pourrait observer les terres que son mari avait perdues des années plus tôt quand la grande horde sauvage avait fondu sur la Mercie et que le courage avait manqué aux guerriers saxons pour la repousser. 
Tout autour d’elle, l’arrivée du printemps s’annonçait. L’herbe nouvelle était d’un vert soutenu et les minuscules fleurs paraient le sol ; néanmoins, de vieilles fougères hivernales s’accrochaient encore à sa robe. Bien que le mois de mars soit à peine entamé, l’air portait un souffle chaud, chargé de l’odeur de l’humus qui revenait à la vie après les longs mois d’hiver. 
D’un geste, elle essuya la sueur qui perlait à son front. 
« Retrouve l’or que j’ai enterré quand nous avons dû fuir, Cyn. Fais-le pour Wulfgar, pour l’avenir de notre fils. Veille sur lui. » 
Les derniers mots de son époux, ceux qu’il avait chuchotés dans les brefs moments de calme qui avaient précédé sa mort, dix-huit mois plus tôt, ne cessaient de revenir à sa mémoire. 
Les bois avaient changé depuis la dernière fois qu’elle était venue. La forêt était plus épaisse, plus dense, toutefois, depuis le sommet de la colline, elle pourrait sans peine retrouver le chemin de la grotte dans laquelle il avait caché une partie du trésor. L’autre se trouvait dans l’église. 
Quelque part au-dessus de sa tête, un corbeau battit des ailes en lançant un croassement sinistre. Cyn ne leva pas le regard, concentrée sur le tronc de hêtre qui lui barrait la route. Elle l’enjamba et crut que son imagination lui jouait des tours lorsqu’elle aperçut du coin de l’œil ce qui ressemblait à des doigts – oui, c’étaient bien des doigts, rattachés à une main ! Elle poussa un cri étouffé et revint aussitôt sur ses pas. En hâte, elle écarta les pierres qui recouvraient le corps. 
Étendu sur le sol, l’un des hommes les plus grands et les plus imposants qu’elle eût jamais vu lui apparut. S’il avait été debout, il l’aurait largement dépassée de sa haute stature. Du sang coulait d’une plaie à l’arrière de son crâne, mouillant la terre sous lui. Respirait-il encore ? 
Brusquement, ses yeux s’ouvrirent et ses iris sombres se plantèrent dans les siens. Cyn eut la sensation étrange que ce regard la transperçait jusqu’au tréfonds de son âme, que rien ne lui échappait, pas même ce qu’elle aurait voulu garder caché. Puis, comme s’il était satisfait de ce qu’il avait découvert, ses paupières se refermèrent. 
Il était vivant. 
L’homme avait des traits puissants desquels émanait une noblesse certaine – de hautes pommettes, des lèvres pleines et de longs cheveux blond foncé qui devaient descendre jusqu’à ses épaules. La broche d’or qui fermait son manteau était sans équivoque un ouvrage du Nord. Un guerrier viking. 
Pourtant, elle ne voyait nulle trace d’arme à son côté. Y avait-il eu un combat plus loin ? Défait, il aurait été laissé ici, inerte, agonisant ? À moins qu’il ne s’agisse d’un sacrifice étrange ? Ou bien d’un avertissement pour quiconque se risquerait sur la colline ? 
— Que vous est-il arrivé ? Où sont vos compagnons ? 
Elle l’entendit gémir tout bas et ses lèvres tentèrent de former des mots : Aidez-moi. 
Autour d’elle, les bois étaient parfaitement silencieux, même le corbeau s’était tu. 
— Frère Palni ! cria-t-elle en faisant voler le silence en éclats. 
— Ma dame, un problème avec votre toilette ? 
Cynehild leva les yeux au ciel. Elle aurait dû trouver une autre excuse que celle-ci pour justifier son besoin d’être un peu seule pour gravir la colline. 
— Venez me rejoindre ! Vite ! lança-t-elle à l’adresse du prêtre chrétien qui était autrefois un guerrier du Nord comme l’homme qui respirait faiblement à ses pieds. 
Elle s’agenouilla près de ce dernier et posa une main sur son épaule. À son contact, il cligna les paupières. Un voile couvrait son regard. Était-il en train de rendre son dernier souffle ? 
— Continuez de respirer, de l’aide est en chemin. 
Ses lèvres s’étirèrent en un faible sourire qui transforma subitement ses traits durs. 
— Bien. 
Puis un gargouillis étrange s’échappa de sa gorge et son corps se raidit subitement. 
— Frère Palni ! J’ai besoin de vous tout de suite ! s’alarma Cyn. 
L’homme apparut au même instant, essuyant la sueur de son visage avec un pan de sa robe monacale. 
— Me voilà, me voilà ! Eh bien, me direz-vous ce qui a provoqué toute cette alarme, ma dame ? Par Thor ! Euh…  Je veux dire, Seigneur tout-puissant ! 
Sans l’écouter, Cynehild se pencha au-dessus du torse massif du blessé pour tenter de tourner sa tête afin de mieux voir sa blessure. 
— Cet homme est blessé…  Peut-être a-t-il heurté sa tête contre une pierre en tombant ? 
— Il ne vivra plus longtemps, ma dame. Regardez sa pâleur, la mort semble vouloir le reprendre. Je suis désolé. Voulez-vous que je prie pour lui ? demanda-t-il en faisant un signe de croix. 
Cynehild émit un grognement agacé. Frère Palni devenait chaque jour un peu plus homme d’Église…  
— Cet homme m’a parlé et sa poitrine se soulève : il respire encore. Il n’est pas rare de se remettre de ce type de blessures à la tête en dépit de leur apparente gravité. 
Le prêtre vint s’agenouiller à son tour auprès du corps inerte et posa la paume à plat sur le cœur de l’homme. 
— Que voulez-vous faire, alors ? 
— Je veux lui sauver la vie, frère Palni. 
Le moine retira sa main et se redressa en plissant les lèvres comme s’il venait de croquer dans un fruit avarié. 
— Vos hommes attendent vos ordres pour continuer jusqu’à l’église, ma dame. Rejoignez-les. Je vais rester auprès de lui pour attendre l’inévitable et puis je vous rejoindrai. Cela ne devrait pas être long. 
Cynehild s’arma de patience. C’était elle qui menait cette expédition, elle qui donnait les ordres. Comment un prêtre pouvait-il ne pas voir la valeur d’une vie humaine ? 
— Je manque peut-être de connaissance concernant la trépanation, en revanche, je suis parfaitement capable de soigner une simple commotion. Je me suis occupée de suffisamment de blessures de ce type au fil des ans. 
— Hélas, je crains que cela aille au-delà d’une simple commotion, ma dame. 
— Nous allons le garder au chaud. Ainsi, s’il venait à mourir, il mourrait au moins dans le confort et non sur le sol dur et glacé. 
— Cet homme est un Danois, ma dame. Regardez sa broche si vous doutez de mon jugement ! 
Cynehild se releva à son tour et croisa les bras sur sa poitrine. Elle savait cela. L’homme était peut-être même lié au jarl Icebeard, l’homme qu’elle était venue voler – ou plus précisément, des griffes duquel elle comptait arracher l’or qui revenait de droit à son fils Wulfgar. Son plus dangereux ennemi. 
— J’ai vu sa broche. Mais d’où vient-il précisément ? Nous l’ignorons. 
— Il n’y a qu’une sorte de Danois, d’après mon expérience. La pire sorte. Votre défunt mari serait d’accord avec moi. 
Le moine hocha sentencieusement la tête, comme si l’évocation de Leofwine réglait définitivement la question…  et le sort de ce malheureux. 
— Mon époux n’a jamais voulu la mort d’un innocent, quel qu’il soit. Quant au seigneur de guerre danois qui a causé sa mort, il n’est plus de ce monde, grâce à ma sœur et son nouvel époux. Je ne cherche plus la vengeance pour ce meurtre. 
Cynehild montra le corps étendu du doigt. 
— Observez-le mieux. Le connaissez-vous ? Prenez votre temps. 
Frère Palni secoua la tête. 
— Non, ma dame, je ne l’ai jamais vu. Néanmoins, la Grande Armée était immense. Je n’ai pas non plus rencontré l’homme qui contrôle désormais ces terres, le jarl Icebeard. Je ne le connais que par son effroyable réputation. Il est bien plus impitoyable, de bien des manières, que l’homme qui a causé la mort de votre époux. Je suis certain que l’agression de cet inconnu portera la marque du jarl Icebeard. Je vous conseille de vous éloigner tant que vous le pouvez encore. 
Il aurait été aisé de suivre ce conseil et d’apaiser sa conscience en se disant que le sort de ce malheureux avait été scellé bien avant qu’elle ne trébuche sur son corps. Seulement, elle avait donné sa parole à cet homme : elle allait l’aider et elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour lui sauver la vie. 
Cynehild releva le menton alors qu’une saine indignation échauffait son sang. Si les Saxons faisaient preuve de la même cruauté que la grande horde barbare, l’horreur de la guerre ne connaîtrait jamais de fin. 
— Les tueries doivent cesser, frère Palni. Comment pourrions-nous retrouver la paix si, de part et d’autre, les deux camps continuent de se sauter à la gorge ? Cet homme est l’ami de quelqu’un, le fils de quelqu’un, peut-être le père d’un enfant. Il mérite mieux que de mourir ainsi. Vous plus que tout autre, vous devez connaître la parabole du bon Samaritain, c’est l’une des favorites de père Oswald. Vous n’êtes plus un guerrier du Nord, mais un homme de Dieu, désormais. 
— Et s’il se trouve que cet homme mérite davantage de mourir que de vivre, que ferez-vous, alors, ma dame ? 
Cynehild affermit sa volonté. Si elle tournait les talons maintenant, le regard de l’homme la hanterait jusqu’à son dernier souffle. L’étrange connexion qui s’était créée entre eux lui avait donné la sensation de regarder dans ses iris le reflet de sa propre âme. Inutile de perdre son temps à tenter d’expliquer cela à frère Palni. Il ne ferait que trouver d’autres raisons pour tenter de la convaincre de faire demi-tour sans aller à la rencontre du jarl Icebeard. 
— C’est à Dieu de décider s’il doit vivre ou mourir, pas à moi, lui rappela-t-elle fermement. 
— Alors laissez Dieu prendre soin de lui. La mort réclamera bientôt son dû et il n’y a rien que nous puissions faire, en vérité. 
De plus en plus exaspérée, Cynehild pointa un doigt accusateur vers le prêtre. 
— Et si c’était Dieu qui avait guidé mes pas jusqu’à lui ? Vous devriez y songer maintenant que vous êtes prêtre, au lieu de vous comporter comme un guerrier sauvage qui s’en remet à la supposée volonté d’un destin dont nous ignorons tout ! 
Frère Palni leva les mains en signe d’apaisement. 
— Où proposez-vous de l’emmener, ma dame ? 
— Il y a une grotte tout près d’ici. Mon époux et moi y avons un jour trouvé refuge. Ce sera un endroit parfait. 
Cynehild vit avec fierté que sa voix était restée ferme. Elle parvint même à esquisser un sourire pour paraître tout à fait détendue. 
— Une grotte ? 
— Elle devrait être assez vaste pour que nous y soyons tous à notre aise. Deux hommes pourront rester pour veiller sur le chariot pendant la nuit, si vous estimez que c’est nécessaire. 
Frère Palni leva un sourcil interrogateur. 
— Je croyais que vous étiez déterminée à avancer pour accomplir votre mission au plus vite. 
— Les plans peuvent changer. 
— C’est bien la première fois du voyage que vous admettez une telle chose. 
Cynehild joua un instant avec la ceinture qui ceignait sa taille. Les ciseaux qu’elle portait au bout tintèrent dans un bruit métallique. 
— Je ne m’attendais certes pas à trouver un homme blessé et en grand besoin de notre assistance. La grotte se trouve un peu à distance du chemin. 
— Si c’est éloigné, il serait plus sûr de le mettre à bord du chariot, ma dame. Ne bougez pas, je reviens. 
— Non. Une nuit humide de plus dans ce maudit chariot et je tomberai malade. Et si je tombe malade, il faudra reporter notre expédition. Ah, vous voyez ? ajouta-t-elle en affectant un reniflement. 
Cet homme avait besoin d’être à l’abri de l’humidité perpétuelle. 
Juste derrière frère Palni, Cynehild repéra soudain le chêne fourchu qu’elle recherchait désespérément depuis la veille. Comment avait-elle pu ne pas le voir aussitôt ? Avec ce repère, elle retrouverait sans peine l’ancien sentier qui partait sur la gauche et conduisait tout droit à la grotte. 
— Je sais où se trouve cette grotte, affirma-t-elle d’un ton assuré. Une fois là-bas, je pourrai l’examiner avec plus d’attention pour voir s’il n’y a vraiment rien que nous puissions faire. De toute façon, la pluie menace, je le sens dans l’air, ces lourds nuages sombres n’annoncent rien de bon. Mon chariot couvert ne peut tous nous abriter et il fuit atrocement. 
— Vous avez raison pour la pluie, admit-il comme à contrecœur, ma cicatrice me fait mal depuis un moment. 
Frère Palni frotta d’un air absent le muscle de son mollet qui portait la trace de sa blessure, souvenir de la première fois qu’il était entré dans sa vie. Il avait alors participé à un raid sur sa maison. Raid que sa sœur Ansithe avait bravement repoussé. 
— Je sais que vous ne voudrez pas entendre mes arguments, car vous vous entêtez quand votre opinion est forgée, ma dame, néanmoins je vous conjure de m’écouter cette fois. 
— Très bien, frère Palni, vous m’expliquerez quel est, selon vous, le problème, mais plus tard ! D’abord, aidez-moi à sauver cet homme. 
Le moine serra ses mains l’une contre l’autre et s’inclina dans une réplique parfaite de l’attitude du père Oswald. 
— Je n’existe que pour vous servir, ma dame. Je vais prévenir les hommes de se préparer au pire. 
— Je doute sincèrement que celui qui a fait cela, si ce n’est pas une chute accidentelle, revienne. Pourquoi le ferait-il ? 
— Je sais ce dont les Danois sont capables. Pardonnez les paroles franches d’un vieux guerrier, ma dame. Je ne suis pas prêtre depuis suffisamment longtemps pour avoir oublié mes anciennes manières. Notre pauvre père se désespère constamment de mon habitude de parler sans fard. 
Il se passa une main dans ses cheveux nouvellement tonsurés. 
— Je veux simplement dire qu’une telle bizarrerie en terre ennemie n’augure rien de bon. 
— Je ne vois aucune étrangeté dans cette histoire, pour ma part. De toute évidence, cet homme a été attaqué, volé et laissé pour mort. 
Palni désigna le manteau de l’homme. 
— Quoi qu’il se soit passé ici, le vol n’était pas le mobile de l’attaque. On lui a laissé ses bijoux en or et son manteau de bonne facture. Cependant, il n’a effectivement ni épée ni aucune arme. 
Cynehild étudia plus attentivement les vêtements de l’inconnu. De fait, son manteau était fermé par deux larges broches, il portait également un torque2 autour du cou et plusieurs larges bracelets autour de ses bras musclés. Ses vêtements étaient tous de laine fine et son manteau était coupé dans une fourrure épaisse incroyablement soyeuse. 
— Je lui ai donné ma parole que nous allions lui venir en aide. 
Tout à coup, le blessé émit un grognement et marmonna quelques mots dans sa langue natale. Cela ressemblait à une prière. Aussitôt, Cynehild prit sa main dans la sienne. 
— Vous êtes en sécurité, à présent. Je vous le promets. 
— …  Tellement…  froid. Restez avec moi. 
Ses doigts se resserrèrent autour des siens, dans une étreinte presque douloureuse. 
— Je t’en conjure. J’ai besoin de toi…  toujours. 
S’adressait-il réellement à elle ou bien parlait-il plutôt à quelqu’un qu’il connaissait ? 
— Je n’ai aucune intention de vous laisser. Vous serez mieux dès que nous vous aurons transporté dans la grotte. 
De nouveau, ses lèvres s’ourlèrent d’un sourire lumineux. 
— Je te crois. 
Cynehild tourna un regard triomphant vers frère Palni dont la mine était encore plus sombre qu’auparavant. 
— Alors ? Ressemble-t-il à un homme sur le point de mourir ? Aidez-moi à lui nouer un bandage autour de la tête de sorte qu’il souffre moins pendant le trajet jusqu’à la grotte. Obéissez, à présent, c’est un ordre. 
Sans un mot, le prêtre partit et revint bientôt avec des bandes de tissu et deux hommes qui eurent tôt fait de les nouer ensemble pour constituer un brancard de fortune. Pendant ce temps-là, Cynehild banda avec précaution la tête de l’inconnu pour que la plaie ne recommence pas à saigner au cours du transport. 
— Je prie seulement pour que vous ne regrettiez pas votre décision, marmonna frère Palni derrière elle. 
   
   
Comme la pluie coulait dans son cou, Cynehild remonta la capuche de son manteau et se concentra sur ses pas pour atteindre au plus vite la chaleur sèche de la grotte. Après un premier voyage qui avait enfin prouvé au moine que la grotte existait bel et bien, elle était revenue avec lui jusqu’au chariot pour choisir les soins et les herbes dont elle aurait besoin. 
À présent, ils étaient de retour dans l’anfractuosité de la roche, à l’abri de la pluie. 
— Nous serons en sécurité ici pendant un moment. Il y a de l’eau accessible tout près et nous avons au moins un toit au-dessus de nos têtes, commenta-t-elle d’un ton satisfait. 
Frère Palni écarta le lierre qui masquait l’entrée de la grotte d’un air soucieux. 
— Combien de temps avez-vous l’intention de rester, ma dame ? Je suis prêt à parier que votre protégé ne passera pas la nuit, mais si par miracle il survit, il lui faudra plusieurs jours avant de pouvoir se remettre sur pied. Pouvons-nous nous permettre un tel délai ? Vous avez dit qu’il s’agissait de repartir d’ici à peine arrivés. Si vous tardez à rejoindre la demeure du jarl qui vous attend d’un jour à l’autre, il est probable qu’Icebeard revienne sur votre accord et ne vous laisse plus approcher. 
Cynehild laissa ces prédictions funestes passer sur elle sans s’émouvoir. Les mises en garde de Palni ne faisaient qu’affermir sa détermination. Cet homme vivrait. Tout comme elle irait au bout de la mission qu’elle s’était donnée : retrouver l’or pour assurer l’avenir de son fils. 
— Il y a suffisamment de provisions et le jarl a donné sa promesse solennelle de nous laisser passer en sécurité. Quelle que soit sa réputation de cruauté, Icebeard n’a aucun intérêt à se faire un ennemi de mon beau-frère en revenant sur sa parole. 
Cynehild était ravie. Les anges avaient écouté ses prières et tout s’arrangeait pour le mieux. Sa rencontre providentielle avec le blessé lui offrait le prétexte parfait : ainsi, elle pourrait chercher dans la grotte le pot qui contenait les écus d’or dissimulés par Leofwine tout en soignant l’inconnu sans éveiller les questions. Si frère Palni avait appris le véritable motif de cette expédition, il l’aurait obligée à faire immédiatement demi-tour pour rentrer à Baelle Heale. Seulement, elle ne voulait pas vivre indéfiniment sous l’autorité de son père. Elle avait besoin de cet or pour pouvoir décider elle-même de l’avenir de Wulfgar. 
Le moine tapota nerveusement ses doigts sur son habit en jetant des regards anxieux autour de lui. 
— J’ai un mauvais pressentiment…  Je sens que les ennuis ne vont pas tarder. C’est exactement la sensation que j’avais avant le début d’un combat. 
— À la première alerte, les gardes sortiront leurs épées pour venir à notre secours. 
— Pourquoi a-t-il fallu que vous veniez jusqu’ici ? Votre défunt époux n’en saura jamais rien si vous enterrez son épée sur les terres de votre père, Dieu ait son âme. 
— Frère Palni ! J’ai juré devant Dieu tout-puissant que je remettrai son épée à ses ancêtres ! Voudriez-vous que je me parjure ? 
Elle assortit sa tirade d’un regard sombre, le même qu’elle dispensait à son fils quand il se comportait mal. 
— Je…  Je suis entièrement au service de l’Église et au vôtre, dame Cynehild. 
— Tant mieux. Alors cessez vos reproches perpétuels. Je pouvais difficilement prévoir que je découvrirais cet homme et que son état nécessiterait des soins…  
Elle s’interrompit brusquement en repérant dans la poussière, non loin du tas de bois que l’un de ses hommes avait amassé pour faire du feu, l’un de ses fusaïoles3 préférés. Avec un hoquet de surprise, elle se pencha pour ramasser l’anneau. 
Dire qu’elle avait passé des heures à le chercher et à déplorer sa perte ! La petite pièce était restée là depuis son dernier passage dans la grotte…  
Cynehild plissa les yeux pour percer la pénombre des lieux. La pile de pierres dans le fond de la caverne ne semblait pas dérangée. Elle pourrait commencer à rechercher le pot enfoui dessous dès que tous les autres seraient endormis. 
— Je prendrai l’un des tours de garde de nuit, annonça-t-elle alors qu’elle installait une palette confortable pour le blessé. J’ai l’habitude de veiller la nuit et les hommes ont besoin de repos. 
Elle tapissa le sol de fougère séchée et de son second meilleur manteau. 
— Comme ma dame le désire. 
Sur un signe d’elle, frère Palni distribua des ordres pour que les hommes déposent le blessé sur la couche qu’elle venait de constituer. Puis, le moine alluma le feu qui avait été placé juste au-dessous d’une ouverture dans la roche de sorte que la fumée puisse s’évacuer sans peine. 
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De retour sur les terres que sa famille a fuies pour échapper
a une horde de barbares vikings, Cynehild recherche
le mystérieux jarl qui regne désormais sur son domaine
afin de I'affronter. Mais ; alors qu’elle touche au but,
elle découvre un homme griévement blessé et a la mémoire
vacillante. Incapable d'abandonner & son sort le dénommé
Kal Randrson, Cynehild décide de veiller sur lui, le temps
qu'il recouvre ses forces. Hélas, I'audacieuse Saxonne
comprend vite que Kal n’est autre que le seigneur qui
contrdle son domaine depuis trois ans ! Son pire ennemi...
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